LETTRE 


Messieurs  MoHn , Letnonté , Doutre , Lasauce; 
Lamourette  , Bouteille  , etc*  composant 
conseil  Métyopolitaiti  du  Sud-Est. 

SUR 

Leur  Mandement  ëpiscopaï  du  29  Octobre 
/ 1791  , d ioccasion  di  la  maladie  supposé# 

du  Pape. 


Modestè  ac  circunspecto  judicio  de  tetmis  ÿirti 
promntianâum  ett.  QüINTIL» 


Lyon  ce  a Novembre  1791, 

T 

J AI  lu,  messieurs,  au  coin  deS  rues,  votre 
piteuse  complainte  , intitulée  Mandement  ^ 
commençant  par  Lamourette  et  finissant  pac 
SouteiUeé  “ Vive  le  vin,  vive  lamour,  „ chan-» 
toient,enpâ8santàmescôtés,les  esprits  légers 
qui  ne  voient  jamais  d un  ouvrage  que  le  pre- 
mier et  le  dernier  mot.  S'ils  en  avoient  connu 
davantage , ils  auraient  été  suipixi  du  w 
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lent  que  xous  avez  , . messieiirs  Lamouretfe, 
'Làsaucè  , ’Bôuteille  , étc.  potir- nous  faire 
apitoyer  sur  votre  compte.  Vous  entendez 
merveilleusement  le  langage  des  élégies  popu- 
laires. Avec  quel  art  vous  vous  désolez  , en 
style  de  mendiant  , au  coin  des  rues , de  ce 
eue  le  très-respectable.  Pie  VI  est  malheureu- 
sement retombé  dans  la  triste  situation  d’une 
santé  plus  que  chancelante  ; et  cela  , pour  qu  on 
vous  croie  étroitement,  tendrement  unis  avec 
iuî;  Ainsi  certain  gueusailleur  en  usage  de 
maudire  mon  pere , qui  pour  juste  cause  la 
chassé  de  sa  maison,  se  met  des  que  ]e  passe 
près  de  sa  borne,  à le  bénir,  à prier  pour  lui , 
afin  d’effacer  en  mon  souvenir  1 opinion  dé- 
savantageuse qu  il  mérité.  _ , _ 

Avant  que  d'examiner , messieurs  les  epis- 
topaux,le  fonds  qu’il  faut  faire  sur  cette  triste 
marque  de  votre  communion  avec  le  souve- 
rain Pontife,  je  m’empresserai  de  calmer  votre 
trouble,  votre  amertume,  vos  inquiétudes,  vos 
angoisses,  votre  tristesse  , votre  crainte,  votre 
désolaÛOn  , vos  regrets  , vos  tendres  et  vives 
allarmes,  en  vous  donnant  un  démenti  fmmel 
sur  la  nouvelle  que  vous  avez  répandue.  Nous 
savons,  et  il  est  essentiel  qu’on  le  sache  pour 
qu’on  ne  croie  pas  que  le  jugement  du  Pape 
sur  les  affaires  de  l’église  de  France  lui  ait 
été  dicté,  nous  savons  par  un  correspondant 
digne  de  foi,  et  attaché  aü  service  de  sa  sain- 
teté ? que  le  Pape  excédé  du  travail  auquel 
ji-s’est  livré  pour  examiner  la  question  par 


( 3 ) 

luî-même  et  prononcer  avec  toutes  les  pré- 
cautions de  la  sagesse  la  plus  scrupuleuse , a 
ressenti  quelques  accès  de  fievre  ; mais  en 
datte  du  i8  octobre,  on  écrit  qu’il  jouit 
„ actuellement  d’une  bonne  Santé,  qu’il  va 
5,  tous  les  jours  visiter  les  quarante  heures  et 
5,  faire  sa  promenade  ordinaire  Vous  n’avez 
pu  recevoir  de  nouvelle  plus  récente  que  celle 
là;  et  je  réponds  que  vous  ne  sauriez  avoir 
un  correspondant  mieux  instruit  et  plus  sûr 
que  le  mien. 

Mais  je  soupçonne  fort  que  vhus  en  saviez 
autant  que  moi  sur  la  santé  du  souverain 
Pontife.  L envie  que  vous  témoignez  de  faire 
retentir  le  S,  tcTnple  dâ  vos  cLctions  de  gmces^ 
dès  qu’il  sera  guéri  pour  votre  consolation^ 
met  trop  tôt  votre  dessein  à découvert.  Vous 
aimez  les  Te  Deum  ^ le  son  imposant  des  clo- 
ches les  annonce , des  salves  d’artillerie  les 
accompagnent;  ce  spectacle  bruyant  amuse  k 
gent  patriotique  et  vous  l’attache  de  plus  enplus* 
Vous  avez  besoin  de  le  répéter  souvent;  de-‘ 
puis  plus  d’un  mois  , vous  n’avez  pas  donné 
de  représentation  5 il  falloit  vous  en  ménager 
une.  Mais  comme  c’est  un  spectacle  dé  foire, 
il  convient  qu’une  parade  en  so&t  le  prélude  ; 
votre  plaintif  mandement  est  le  prologue,  il 
farce  se  jouera-t-elle  bientôt  \ 

Vous  aviez  d’ailleurs  un  petit  désavantage  • 
à réparer.  Vous  n’obtintes  que  des  si^ets 
quand,  cet  été,  vous  vous  mîtes  en  prières- 
poux  avoir  de  la  pluie.  L'éUmmt  précieux 
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fikmede  ei  fertillsô  n est  tombé  que  trois  irioîà 
après,  quand  "Votre  mandement  et  vos  prières 
ont  été  parfaitement  oubliés.  Un  tel  contre- 
temps donne  des  idées  d adresse  pour  l’avenir. 
Dès  que  le  Pape  Sera  rétabli,  vous  le  suppo- 
serez malade  -et  vous  prierez  pour  sa  gué- 
rison 1 on  sera  bien  assuré  de  pouvoir  dire 
bientôt  que  la  santé  lui  est  reridue  ^ et 
vous  de  vous  écrier  : o mkûclel  voilà  l' efficace 
dé  nos  prierez  !.,:  Arrêtez,  messieurs  du  club 
ëpiSccpâi , je  mets  opposition  à ce  triomphe 
illusoire,  votre  pied  d’estal  s’ébranle  y ^vous 
tombez  dans  la  boUe , dès  queîe  public  apprend 
que  vous  avez  voulu  le  tromper  sur  1 état  du 
Pape  et  la  valeur  de  vos  prières.  VouspreniesS 
vraiment  le  moyen  le  plus  avantageux  pour 
que  le  peuple  ignare  vous  crût  en  bonne  in- 
telligence avec  l’arbitre  suprême  de  la  vie  et 
de  la  mort.  J’admire  votre  prudence  ; cela 
s’appelle  ne  pas  se  compromettre  : il  est  clair 
qüè  dorénavant  vous  ne  demanderez  la  pluie 
que  lorsqu’elle  sera  tombée. 

Comme  vous  êtes  dans  l 'Usage  de  tirer  plu- 
sieurs partis  d’unê  même  affaire,  messieurs 
Boutre,  Renaud,  Teilhard  , Bernardet  et 
Consorts,  vous  m’entendez  : vous  aviez  un 
double  but  en  cellé-ci.  Komseulement  vous 
vouliez  nous  faire  accroire  que  ce  Dieu  qui 
ressuscita  Lazare  ëtoit  assez  bien  avec  vous 
pour  ne  pas  vous  réfuser  même  deS  miracles, 
mais  encore Vous  vouliez  accréditer  l’erreur 
des  imbéciles  qui , sur  votre  parole,,  vous 


croient  en  comnlunion  a¥ec  le  Patpe.  Vous 
saviez  bien  qu’ils  diroient  en  vous  lisant  : 
voyez  comme  ils  lui  sont  unis  , puisqu’en 
l’affirmanide  rechef,  ils  le  prou  vent,  en  faisant 
prier  pour  sa  santé.  Vous  saviez  même  qu’ils 
ajouteroient  bientôt  : voyez  combien  leur  atta*^ 
cliementau  Pape  est  véritable , puisque  le  ciel 
latteste  , en  exauçant  leurs  prières  ! Vous 
ai-je  bien  compris ,.  messieurs  les  épiscopaux? 
Vous  allez  croire  qu’un  d’entre  yous  a trahi 
votre  secret.  Il  n’en  est  rien;qe  le  trouve  dans 
la  politique  d’un  personnage  qui  raériteroit 
•une  place  en  votre  conseil  métropolitain  , car 
il  disoit , comme  vous  le  pensez  : 

» Les  sots  sont  ici  bas  pour  nos  menus  plaisirs  5 


» Il  faut  pour  les  mener  les  prendre  dans  lour  sens.  X 

Pour  peu  qu’on  soit  instruit,  on  se  demah'"' 
deras’il  Suffit  de  faire  afficher,  ainsi  que  vous, 
au  coin  des  rues , à la  porte  dès  corps  dé  garde  , 
qu’on  est  uni  de  communion  au  Pape  j pour 
l’être  en  effet.  On  dît  ce  qu’on  veut  , et  lè 
propre  des  gens  à sermehs  est  de  mentir  par 
habitude , si  j’en  crois  un  bon  poète.  : 

f;  Un  menteur  est  toujours  prodigue  de,  sermons . )>; 

Arius  , Ursace,  Valens,  Photius  , Luther 
prétendoient  bien , comme  vous,  qu’ils  étoieht 
unis  de  communion  avec  le  S.  Siège,  et  vous 
ne  Fêtes  pas  plus  qu’eux,  avéc  la  mêipe  pré- 
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tentîon.  Toute  Thypocrisie  de  tous  les  Tar- 
tuffes du  monde  ne  rendroit  pas  votre  protes- 
tation plus  véritable  ^ue  la  leur. 

Vous  dites  donc  , messieurs  les  contitu- 
tionnels,  que  vous  êtes  unis  étroitement  au 
S.  Pere.  Eh  ! montrez-moi , de  grâce,  le  point 
d’union.  Je  me  contente  d’une  déclaration  de 
sa- part,  conforme  à la  vôtre.  S’il  a répondu  à 
la  lettre  de  communion  de  votre  chef,  faites 
afficher  sa  réponse.  Si  votre  chef  n’en  a point 
reçu , le  Pape  n’est  donc  point  en  communion 
avec  lui.  Union , ce  me  semble  , est  un  rap- 
prochement, un  contact  de  croyance  et  d’opi- 
nion. Mais  le  S.  Pere  se  tient  toujours  à une 
distance  marquante  et  vous  repousse  de  son 
Eglise  romaine  qui  vous  abhorre  elle-même 
comme  d’infâmes  schismatiques.  N’auriez- 
vous  pas  lu  les  brefs  qu’il  a donnés  en  Mars 
et  en  Avril?  Ne  connoissez-vous  pas  l’acte  du 
26  Septembre,  par  lequel  il  vient  de  décar- 
dinaliser  en  consistoire  M.  de  Loménie  ? Con- 
venez que  sa  doctine  est  bien  en  opposition 
avec  la  vôtre.  Il  n’y  a donc  point  d’unité  de 
sentimens  et  de  croyance  entre  vous  et  lui  ; 
et  c’est  pas  conséquent  répéter  une  insigne 
fausseté  que  d’affirmer  le  contraire,  comme 
vous  en  avez  rimpudent  courage.  . 

Le  mensonge,  étant  devenu  un  acte  très-cons- 
titutionnel , doit-il  être  surprenant  de  vous  voir 
aussi  familier  avec  lui?  Vous  osez  dire,  que 
vous  reconnoissez  le  Pape  pour  le  chej  de 
LEglUe  el  le  vicaire  de  J,  C,  tandis  que  votre 
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conduite  vous  dément.  Mais  raisonnons  un 
peu , i aime  à penser  qu  on  peut!  essayer  avec 
vous.  0^11  es t-c0fc qu’un  Vicaire?  vous  devez  le 
savoir  , vous  qui  êtes  les  Vicaires  par  excel- 
lence , Vicaires  de  la  cathédrale,  Vicaires 
de  la  métropole  ; je  crois  qu  ùn  Vicaire  est 
celui  qui,  muni  des  pouvoirs  de  son  supérieur, 
le  représente  et  remplit  ses  fonctions.  Vicarius, 
seu  vices  gerens.  Voilà  pourquoi  sans  doute 
vous  donnez  des  mandemens , vous  eitercez 
une  chimérique  jurlsdiction  épiscopale  , au 
nom  * d’Adrien  ^Lamourette.  La  comparaison 
cloche  un  peu,  mais  cé  n’est  pas  à votre  avan-’ 
tàge.  Il  eSt  convenu  pas  moins  , entre  vous  et^ 
nous,  quun  Vicaire  exerce  les  fonctions  et ‘ 
les  pouvoirs  de  celui  qu  il  représente.  Main- 
tenant je  vous  demande  si  J.  C.  n avoitpasune 
jurisdiction  universelle  sur  toute  son  église  ; 
Qu’en  dites-vous  ? N etoit-if  pas  indispensable 
en  lui  donnant  un  chef , un  Vicaire  , quil  lui 
transmît  cette  juridiction  essentielle  pour  y 
maintenir  Tunité  ? Et  ne  la  lui  a-t-il  pas  réel- 
lement transmis  , lorsqu’il  a dit  à Pierre,  en 
particulier  : J^gus  êtes  Pievre  et  sut  cette 
Pierre  je  bâtirai  mon  église , tout  ce  que  -vous-- 
déliere^  sera  délié  ^ paisse^  mes  agneaux  j 
paisse^  mes  brebis^  confirme’^^^  vos  jreres  dans 
La  foi,  etc.  Cependant,  messieurs  les  consti- 
tutionnels , vous  ne  reconnoissez  point  cette 
primauté  de  juridiction  dans  le  vicaire  de 
J.  C.  , puisque  , malgré  ses  menaces  et  ses 
condamnations  , vous  persistez  dans  votre 
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schisme  et  vos  erreurs  ; puisque,  bravant  ses 
anathèmes  vous  êtes  les  complices  d’un 

intrus  crosse,  mitre  qui  a osé  dire,  dans  une 
instruction  prétendue  pastorale  , signéeau 
milieu  de  vos  acclamations  , que  lé  Pape 
n avoir  ni  caractère  pour  vous  juger  ^ ni  pôuvoir 
pour  vous  punir  ; qui  réduit  tous  ses  droits  à 
une  stérile  surveillance  et  à une  ridicule  pri- 
mauté d exhortation  qu’il  méprise  ouverte- 
ment. C est  1 audace  de  ces  contradictions  qui 
nous^étonne  plus  que  les  contradictions  même , 
car  d avance  on  s attendoiî  bien  dnn  trouver 
beaucoup  entre  Lamourette  et  Bouteille, 

Mais  y songez-vous,  messieurs  les  écoliers, 
de  vous  dire  unis  de  communion  avec  ce  Pon- 
tife  que  vous  supposez  dans  la  triste  sitüafion  ' 
dune  santé  plus  que  chancelante  I C’est  célui 
là  même  que  votre  maître  a déclaré  hérétique 
dans  cette  pastorale  qui  tient  plus,  il  est  vrai, 
au  loup  que  .du  berger.  Disciples  inexpéri- 
mentés de . 1 évêque  de  Rhône  et  Loire  , 
voulez-vous  donc  passer  pour  hérétique  s dans  ! 
son  esprit;  ou  bien,  voulez-vous  faire  soup- 
c est  lui-même  qui  doit  être  accusé 
d hérésie  , et  non  point  le  Pape  à qui  vous  ne 
craignez  pas  de  vous  dire  unis  opinions  et 
ae  ? L un^  des  deux  est  nécessairement  ' 
heietiqüe.  Quelle  gaucherie  de  conipromettre' 
ainsi  votre  maître  ! Sa  communion  n*est  pas 
celle  de  Pie  VI  : De  laquelle  êtes-vous  TRé- 
pondez  franchement  sans  hésiter  ; —De  celle 
de  Lamourette  qui  n-est  pas  celle  du  Papè’^ 
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dise  votre  mandeménr , tout  signe 
qu  d p^j.  i<3  secrétaire  Bouteille.  ' " 

- En  véHté,  tout  est  charmant  pour  les  noms  ' 
dans  ce  nouvel  écrit,  enfanté  le  29  octobre, 
en  votre  conseil  métropolitain  ! Deux  Lartiou- 
rmes  ! J1  TL  y ^ a jamais  trop  ! Zemonte  , 

, Lmmd , foli^Clerc , Baar , Laschce , 
jusqu  a l’iïqçrimeur  Amable  ! Cest 
vraiment  bien  choisir  monde  pouf  signer 
un  écrit  pastoral.  Il  faut  vous  dire  cepen- 
dant que  le  choix  de  raubinr  n’est  pas , à 
beaucoup  près , aussi  heair^x.  Parmi  les 
seize  illustresetgraves  persoîinWes  assemblés" 
pour  rémission  de  ce  mandeÆnt  , il  h en 
«St  donc  point  qui  sachent  édire;  car  ce^ 
paroît. être  l’ouvrage  d’un  goujafqui  ne  mé^" 
rite  pas  encore  d’être  maçon.  Ce  gVând  ceüvre 
n’a-t-il  pas  été  produitpar  ce  granéVicaire , à 
grands  mots,  que  j’entendis  le  iSrnaVdemier  , 
dans  la  cathédrale,  prononcer,  à la  prestation 
de  son  serment,  un  pathos  énigmatique,  avec 
le  plus  grotesque  talent  comicQ~tragiqüe  ?C’i^ft 
un  Massiilon  poür  le  Peuple-Roi  qui,  dtt-on, 
lui  a donne  depuis  long-temps  le  brevet  de^' 
prédicateur  ordinaire  de  sa  majesté. 

Ce  mandement  débute  par  cette  tournure 
de  phrase  : nous  remplissons.,.,  nous  partOj 
^ions,  etc.  Tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  dé- 
pendance de  ces  verbes  d Vimparfait  n’est  que 
la  première  partie  d’une  période  qui  resté 
încomplette  s’il  ne  lui  arrive  pas  une  seconde 
partie  qui  en  achevé  le  sens.  On  attend  la 


conjonction  lorsque  ^ qui  doit  lier  ce$  Jeux 
parties  de  la  période.  Alid  ciel  ! j arrive  5^  en 
perdant  haleine,  àlafin  de  la  deuxieine  page  , 
sans  avoir  rencontré  cette  conjoncrion.  J expi- 
ïerois  si  la  phrase  alloit  s’arrondir.  Mais  heu- 
reusement un  point,  un  alinéa  meme  m arrê- 
tent et  je  respire  un  pew  quoiqu’avec  Fin^- 
quiétude  que  laisse  dan^î  l’esprit  une  suspen- 
sion aussi  barbare.  Ajoutez  à tant  de  tortures 
ia  pénible  admiration  qii  il  nia  fallu  donner 
à cette  qui  vous  a fait  porter  aux 

pieds  des  auHts  des  cœurs  pleins  de  religion  et 
d’allégresse  à l’occasion  de  [ acceptation  so- 
iemnellc  .quia  jfait  le  Roi  :de  la  Constitutiorc 
Françoise,  Quelle  sublime  image  l Et  sur- 
tout quellé  bamonie  ! Qu’on  ne  dise  pas 
que  le  sty/e  métropolitain  est  pauvre  ; comme 
les  épitheies  sont  nombreuses  et  bien  appli- 
quées 1 II’ acceptation  est  solemnelle  ^ les  actions 
de  grâces  sont  la  joie  sincere , Ib,  nouvelle 

sûre  J le  rétablissement  parfait  Ëh  1 votre  écri- 
vain, qu’est-il  1 

Les  routes  ordinaires  n’étant  pas  ^ faites. 
pour  vous  , messieurs  du  nouveau  régime  , 
l’exorde  de  votre  mandement  ne  devoit  pas 
annoncer  le  sujot,  conime  il  est  de  réglé  : 
ad  eventum  -festinat.  Après  deux  longues 
pages  de  phrases  insignifiantes  , vous  vous 
demandez  s’il  faut  nous  dire  le  secret  de  votre 
emphigouri.  Vous  vous  écriez  : fàut-ii  que 
nous  jettions  du  trouble  et  de  l’amertume  sur 
des  sentimens  aussi  doux  l L’interrogation  est 
belle  5 la  figure  est  touchante;  c’est  toutcomme 
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s*il  étolt  question  de  répandre  du  sur  dê 
la  confiture.  Vient  ensuite  de  la  morale  : Il 
n’est  point  ici  bas  de  bonheur  solide  et  sans 
mélange  : après  s être  livré  Le  matin  à une  inno- 
cente foie  , La  vicissitude  des  choses  humaines 
ramene  La  tristesse  sur  Le  déclin  du  jour , .Auasi 
moralisoit  Petit“Jean  : 

« Ma  foi  sur  l’avenir  bien  fou  qui  se  fiera , 

» Tel -qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

Mais  enfin,  messieurs,  dites  donc  oii  vous 
en  voulez  venir.  Ah  ! cela  , répondez-vous  , 
coûte  injîniment  anotre  cœur.  Ehl  parlez  donc  : 

« Au  fait...  hé!  faut-il  tant  tourner antoux  du  pot  l # 

Il  vous  en  coûte  de  nous  dire....  Quoi?... 
Que  le  Pape  est  malheureusement  retombé  dans 
la  triste  situation  dune  santé  plus  cjue  chan- 
celante. Que  de  peines  pour  accoucher  dun 
mensonge  en  jargon  emphigouriqub  1 Ah  l 
messieurs,  si  vous  avez  porté,  à pleines  mains, 
vos  cœurs  dans  Le  temple  de  la  religion,  il  est 
bien  évident  que  vous  navez  pas  porté  vos 
esprits  dans  le  temple  de  l’éloquence  et  du 
goût. 

Quand  j’ai  Im  cette  phrase  équivoque  : il 
nous  a été  propice  pour  d autres  objets  qui 
întéressoient  bien  moins  nos  sentimens  et  nos 
vœux  ; j’ai  cru  d’abord  que  c etoit  le  P^Pp  q^\ 
vous  avoit  été  propice , puisque  c etoit  de^ 
lui  que  vous  veniez  de  parler , en  le  repré- 
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éei^tanti  Cônime  remplaçant  si  dignement  se% 
prédécesseurs  dans  la  chaire  apostolique , c’est 
à-(lir8 , saâs  donte  , eondamnaïat  vos  erreurs  et 
votire  con(|uite  avec  cette  autorité,  cette  sa^* 
gesse  que  ^éployerent  ses  prédécesseurs  dans 
îa  côndam:Éatîon  des  sectaires  qui  vous  avoient 
dévancés.  L aveu  est  piquant.  Je  me  disois: 
en  quoi  dope  îe  Pape  leur  a-tdî  été  si  propice* 
Mais  revenant  biectôt  de  ïlllusion  que  ni  a- 
voit  faite  vitre  maniéré  décrire  anipbibolo- 
gique,  j'ai  reconnu  qu’il,  s agissoit  du  Tout 
puissant  dopt  vous  aviez  parlé  douze  lignés 
plus  hauty  et  je  me  suis  encore  dit  à moi-- 
même  : eniquoi  leur  a-t-il  donc  été  si  propice? 
Quavez-veus  demandé  avec  tant  de  succès, 
messieurs  eju  conseil  métropolitam?De  la  pluie 
éeuîement./Et  la  pîuié  n’ést  pas  tombée,  et 
lès  nuées  ^ jefusant  d’ouvrir  leur  n’ont  pas 

pîu$  laissé jtoniber  sur  nos  terres  l'élément  qui 
huTtiecte , (|ue  je  ne  laisse  tomber  par  terre 
'"OS  traits  de  génie  ; et  la  sécheresse  a con-r 
tînpé  jusqu  a ce  que  le  laps  de  plusieurs  mois 
a êu  fait  oublier  que  vous  aviez  voulu  ouvrir 
sein  des  nuées  et  provoquer  la  chute  de 
l élément  qui  humecte,  . ï 

Que  dirons  nous  de  cette  phrase  informe  ; 
inspires  donc.,  déposons  donc  à ses  pieds  ( que  j 
de  pieds!)  tendres  ^ vives  aiiarmes  par 
iesquellés  Dieu  veut  peut\  être  éprouver  notre 
confiance  et  les  prières  que  nos  àllarmes  et  notre 
confiance  en  lui  inspirent.  Il  faut  plus  de  pé- 
nétration que  je  n’en  âiï  pour  déviner  ce  quel . 
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‘c^Gât  que  d'éproUyer  votre  confiance  et  ièS^’ 
prieras  que  vos  ailarmes  et  votre  confiance  ecté 

Mais  voici  du  pathétique,  Sera-t41  pîuâ 
intelligible?  en  parlant  de  Dieu  , vous  dites 
élégamment  : Disons  lui , répétons  lui.  Quoi  1 
messieurs;  des  mensonges  encore/  Que  lè 
Pape  est  notre  paré  , que  nous  sommes  ses  en^ 
fans^  pleins  de  vénération  én  sa  sainteté,  En£âns 
de  Lamourette , Deus  scit;  et  nous  aussi , nous 
savons  qu’en  penser.  Continuez  cependant  s 
disons  lui  ^ après  cela.  Quelle  abondance  de 
stile  ! quelle  grâces  quelle  richesse  d expres- 
sions ! Quelle  fécondité  de  tournures  ! Celui 
que  vous  aimei^  est  malade  , guérisse^  le  donc; 
et  votre  temple  retentira  de  nos  actions  de 
grâces  et  de  nos  louanges.  Cette  priere  n est- 
elle  pas  bien  noble , bien  respectueuse  1 Dieu 
Suprême  , guérisse^  le  donc , je  doute  sans 
cela  qu’on  vous  offrît  un  tribut  de  louanges. 
Guérisse^  le  donc  , parce  qu’on  veut  cons- 
titutionellement  faire  retentir  voire  templê 
d’actions  de  grâces  pour  sa  guérison* 

Après  avoir  languissamment  enfilé  ces 
mots  qui  donnent  du  son  : Déposons , disons  , 
répétons  , disons  , guérisse^  le  donc,  rallions^ 
montrons  , et  cent  autres  rime  S en  on  pour 
montrer  que  Vous  n’êteS  pas  des  docteurs  en 
us  f Vous  vous  mettez  à faire  des  souhaits 
avec  un  ton,  Une  cordialité  dignes  d’un  pre- 
mier jour  de  1 an  : Puisse  le  très  respectable 
Pie  VI  voir  Us  longues  années  de  Pierre  , et 
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'pulsse-t-il  voir»,,.  Ces  voir  là  rappellent  en-M 
•core  petit  jean  lorsqu’il  disoiî  : , | 

<<  Quand...  je  vois...  quand,.,  je  vois. ...  » 


Que  ne  voyez-vous , vous  - meme  1 nousië 
nous  écrierions  ; 

<s  Quand  auront-ils  tout  vu  ? » | 

Tout  fiers  , malgré  tant  de  sottises  , d a- 
voir  inventé  cette  ruse  mensongère  , pour  vous 
faire  croire  en  eominunion  avec  le  pape,. 

^ vous  venez  ensuite  nous  défier  de  lui  être 
plus  unis  que  vous.  Est-ce  donc  par  de  faux  | 
témoignages  d’intérêt  pour  sa  Santé,  qu’on 
prouve  de  l’attachement’  au  chef  de  l’église  , 
au  vicaire  de  J.  C.  ? Non,  non;  nous  ne 
sommes  point  rivalisés  par  vous  sous  ce  rap-, 
port.  Eh  î plut-à  Dieu  que  vous  nous  égalas- 
siez  en  affection , en  obéissance  , pour  le 
souverain  pontife  I Le  schisme  , ce  monstre 
sorti  de  votre  sein,  et  nourri  par  vous,  dis- 
paroitroit  d’au  milieu  de  nous.  La  charité 
auroit  bientôt  consommé  no  tre  réunion.  Tant 
qu’elle  ne  sera  pas  faite  , ne  vous  flattez  pas 
de  rien  inspirer  aux  catholiques  apostoliques, 
et  romains.  Ils  savent  que  vos  inspirations  ne 
peuvent  être  que  de  perfides  suggestions  , les 
écouter  seroit  trop  vous  honorer,  et  nous  ne 
serions  plus  catholiques  si  nous  les  suivions. 
Elles  ne  le  sont  donc  plus,  ces  âmes  que  vous 
ayez  séduites  par  vos  infernales  insinuations. 
Aiirièz  vous  encore  des  desseins  pernicieux  l 
diiigeriez  - vous  contre  nous  de  irouveaux 
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traits  ? nous  vous  prévenons  que  tout  ce  qull 
reste  de  vrais  s ecatholique  est  invulnérable. 
Ces  traits  viendront  s’émousser  contre  le  bou- 
clier d une  foi  inébranlable , et  tomberont  à 
nos  pieds , comme  un  hommage  à leternelle 
vérité  qui  fait  notre  force  et  nous  rend  in- 
vincibleî. 

Bonsoir  , messieurs  Moliii , Brun  , Bret , 
Ponson  5 Flacbat  , Lasauce  , Lamourette  , 
Bouteille  , ect;  ne  me  sachez  point  mauvais 
gré  des  avis  fraternels  que  je  viens  de  vous 
donner.  La  conséquence  pratique  que  vous 
devez  en  tirer  est  précisément  la  fin  quq  je 
me  suis  proposée  pour  votre  plus  grand  bien, 
ea  disant,  lorsque  j ai  pris  la  plume  poUç 
TOUS  écrire  : 

«Ve  veux  les  célébrer , 
t Si  bien,  que  de  six  mois  ils  ï^’osent  se  montrer,  y 


